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ACTEURS. 

\ 

BLANCHE, Bergen. Madame Triais 

VERMEILLE, fa Jœur. Mlle. Adeline,' 

LA FÉE. Madame Gonthier, 

COLIN , Amant de Blahche. M. Michut, 

LUBIN, Amant de Vermùlle. M. Mefnier. 

LE PRINCE. M. d’Orfonville, 

BERGERS & BERGERES. 


La Scene ejl , au premier Acte, dans la maifon 
de Blanche ; au fécond , dans une forêt qui en 
ef un peu éloignée. 
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E T 

VERMEILLE, 

COMÉDIE. 
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ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente l'intérieur d'une maifon 
ruflique. VERMEILLE , afjife , fie au rouet , 
fur U devant de la Scene. 


SCENE PREMIERE. 

VERMEILLE, feule. 




ARIETTE. 


bonheur 
PoUr mon cœur 
De toujours aimer. 
De toujours charmrr 
L’objet qui m’engage ! 
Dans un bon ménage 
De pafTer mes jouis 
Avec les Amouts , 
La douce gai été 
Et la liberté. 


( Lubin 'arrive ; il écoute Vermeille fans être apperçu d’elle. ) 
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4 Blanche & Vermeille , 

SCENE II. 

VERMEILLE, LUBIN. 

VERMEILLE, continue . 

a r i e k lans ceffe 
Oc ma tcndrefTc 
A l'unique objet de mes vœux , 

Lue dans les yeux 
La cummune ivrefle 
Qui nous rend heureux-:» 

( Lub'in chante à demi -voix avec Vtrmeille.) 

VERMEILLE 6> LUBIN. 

Quel bonheur 
Four mon coeur 
De toujours aimer. 

De toujours charmer 
l’objet qui m'engage! 

Dans un bon ménage 
De pafTer mes jours 
Avec les Amours, 

La douce gaieté 
Et U liberté. 

VERMEILLE apperçoit Lubin. 

Ah ! te voilà , Lubin ; je penfois à notre mariage: 
LUBIN. 

Depuis long-temps nous y penfons , Vermeille : ce- 
pendant , tu es orpheline & maitrefle de tes aftions ; 
pourquoi retarder notre bonheur? La vie eft fi courte 
qu’il faut lie dépêcher d’être heureux. 

VERMEILLE. 

Je fuis de ton avis ; mais à peine un an s’eft écoulé 
depuis que j’ai perdu ma mere : elle nous ordonna , à 
ma fœur Blancne & à moi , de ne rien faire fans 
confulter cette vieille Fée qui a pris foin de notre en- 
fance : elle demeure ici près; fi tu veux, nous irons 
lui demander la permiffion de nous marier. 

LUBIN. 

Je le veux bien ; partons tout-à-l’heure. 
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VERMEILLE. 

Non , il faut en parler à ma fœur. 

L U B I N. 

Ta fœur n’a- 1- elle pas aufli befoin de permiffion 
pour époufer Colin ? 

VERMEILLE. 

Mon cher ami , Bianclie n’eft plus la même depuis 
quelques jours : elle eft rêveufe, elle fe pare , elle va 
re promener feule dans la forêt. Lorfque je lui parle 
de fon mariage avec Colin, elle fe plaint toujours de 
lui ; il femble qu’elle ne l’aime plus : ]e n’y comprends 
rien. Quand on eft convenu de s’aimer , le marché 
doit être fait pour la vie. 

L U B I N. 

Ta fœur ne te reffemble guere : elle eft coquette; 
avec ce défaut-là , on fait enrager tout le monde , & 
l’on n’aime perfonne. 

VERMEILLE. 

Tu n’es pas jufte ; Blanche a le meilleur cœur du 
monde : je crains feulement que fa vanité ne l’empêche 
d’être heureufe : je crains encore que Colin ne l’irrite 
par fon caraétcre foupçonneux & jaloux.... Mais la 
voici ; laiffe-moi feule avec elle , & va tout préparer 
pour notre petit voyage chez la Fée. 

L U B I N. 

Dans un quart d’heure , je viens te chercher. 

SCENE 111. 

BLANCHE, VERMEILLE. 

( Blanche efl mife plus élégamment que fa feeur. ) 

BLANCHE. 

^^u’ai-je donc fait à Lubin ? Il ne me dit feule- 
ment pas bonjour. 

VERMEILLE. 

Il eft un peu fâché contre toi , ma fœur ; tu dc- 
fefperes ce pauvre Colin , St.... 
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Blanche & Vermeille i 

BLANCHE. 

Ne vas-tu pas encore me parler de Colin ? 

VERMEILLE. 

Mais j’ai vu le temps où tu n’étois occupée que du 
bonheur dont nous jouirions lorfque Colin feroit ton 
époux , lorfque Lubin feroit le mien , & que nos deux 
ménages n’en feroient qu’un. Ouvre-moi ton cœur , 
je fuis ta meilleure amie : es-ce que tu n’aimes plus 
Colin? 

BLANCHE. 

Je l’aime toujours, Vermeille; mais il me tourmente 
fans ceffe. Je ne peux faire un pas , fans exciter fes 
foupçons ou fà colere. S’il étoit mon époux , il devien- 
droit mon tyran. J’avoue que cette réflexion m’effraie, 
St combat le fentiment que j’ai pour lui. 

VERMEILLE. 

Sois jufle , ma chere Blanche ; la jaloufle de Colin 
ne t’a pas toujours autant déplu ; & ce n’eft pas elle 
qui te rend fl rêveufe depuis quelques jours. 

BLANCHE. 

Il eft vrai que je fuis fortement occupée d’une avan-; 
turc à laquelle je ne m’attendois guere. 

VERMEILLE. 

Si c’eft un fecret , je ne te le demande pas ; mais 
lï l’amitié pouvoit t’aider de fes confeils, je t’en vou- 
drois beaucoup de m’ôter le plaifir de t’être utile. 

BLANCHE. 

Eh bien , ma foeur , tu vas tout favoir. Tu connois 
cette grotte où je vais me repofer quelquefois dans 
la forêt. L’autre jour , je m’étois endormie fur le bord 
fleuri de ce petit ruiffeau qui la traverfe , lorfque la 
plus douce voix vint m’arracher au fommeil ; je m’é- 
veille & je vois un jeune chaffeur à quelques pas de 
moi; il chantoit fi bien que je n’ofai l’interrompre ; 
& faifant femblanr de dormir, j'écoutai fa chanfon que 
je vais te répéter. 

Ariette. 

RuifTcau charmant , 

Roule ton onde claire 
Plus <louctm .ru 


i 
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Ruiflesu charmant, ^ 

Crains d’evei.lcr cette Bergère. 

Zéphirj, reipcdés (on lummcil ; 

Ne parlez pas , écho fidclle , 

Mais répétez h l'on réveil 

Tout ce que mon coeur dit poar elle, 

RuilTeau charmant , 

Roule ton onde claire 
rius doucement i 
Ruiflcau charmant , 

Ciains d’éveiller cette Bergere. 

VERMEILLE. 

Et quel étoit ce chaffeur? 

BLANCHE. 

C’étoit le Prince , notre jeune Souverain. Il m’aime J 
j’en fuis sûre ; il eft revenu plufieurs fois chafler dans 
cette forêt exprès pour me voir. Il eft le maître d’é- 
poufer une de fes fujettes ; il m’a déjà parlé de m» 
donner fa main. 

VERMEILLE. 

A toi , ma fœur ! 

BLANCHE. 

Il m’a juré de m’aimer toujours. 

VERMEILLE. 

Tu as juré la même chofe à Colin. 

BLANCHE. 

Je le fais bien ; je gémirois de trahir mes ferments: 
Mon cœur eft à Colin ; mais depuis quelque temps il 
fait le malheur de ma vie : la jaloufie extrême com- 
mence par nous plaire , & finit par nous offenfer. D’ail- 
leurs le Prince eft le maître ; il eft jeune , emporté , 
il fe vengerait fur Colin d’une réfiftance inutile, nous 
ferions tous malheureux. Mon projet , fi je fuis forcée 
d’abandonner Colin , c’eft de l’accabler de tant de bien- 
faits , de le rendre fi riche & fi.... 

VERMEILLE. 

Tu t’abufes, ma fœur; rien ne dédommage de la 
perte de ce que l’on aime. Veux-tu me croire: Allons 
trouver cette Fée qui chériffoit tant notre mere ; elle 
a de l’amitié pour nous ; elle nous l’a prouvée en nous 
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t Blanche & Vermeille > 

donnant une éducation au deffus de notre état ; fort 
expérience & fa tendreffe te diront ce que tu dois faire 

BLANCHE. 

Je voulois m’en rapporter à toi feule 

VERMEILLE. 

Je ne te le confeille pas ; c’eft tout comme fi tH 
confultois Colin. 

BLANCHE. 

Allons trouver cette Fée, puifque tu le veux; &je 
te promets.... Mais j’entends Colin; il vient sûrement 
me faire encore des reproches ; laiffe moi l’éviter. 

VERMEILLE. 

Non , ma fœur ; je t’exhorte , au contraire , à l’aver- 
tir de ce qui lé paffe : quand on a le malheur de chan- 
ger, il faut avoir le courage de le dire. 

( Elit /on.) 



SCENE IV 

BLANCHE, COLIN. 

BLANCHE. 

C’e st vous Colin; je ne vous attendois pas encore. 

COLIN. 

Je ferois ici depuis long-temps , fi je n’avois été ar- 
rêté dans mon chemin par la chaffe du Prince. 

BLANCHE. 

Quoi ! chaffe-t-il aujourd’hui ? 

COLIN. 

Hélas oui , je ne fais pourquoi cette forêt lui plaît 
tant : depuis quelques jours il y eft fans celle. Ses 
chevaux , fes chiens , tous fes gens , font un tintamarre 
à ne pas s’entendre. Nous ne pouvons plus chanter ; 
nos pauvres troupeaux ne mangent plus de frayeur , 
f r nos gazons font abîmés. Tous ces Meffieurs-là font 
r :ien du bruit , quand ils ont du plaifir, 
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BLANCHE. 

Et de quel côté la chaffe a-t-elle tourné ? 

colin; 

Ne voulez-vous pas encore courir après , comme la 
derniere fois , pour que l’on vous voie , pour que l’on 
Vous trouve belle, pour que j’aie du chagrin? 

BLANCHE. 

Mais Colin , depuis quelque temps vous me que-, 
reliez fans celle. 

COLIN. 

C’eft que depuis quelque temps vous n’étes plus la 
même. Blanche. Autrefois, vous ne fongiez qu’à moi, 
vous n’étiez occupée que de m’épargner le plus petit 
fujet de chagrin, vous aviez pitié de mon caraôere 
fenfible & quelquefois foupçonneux ; je le fais , je 
l’avoue ; mais vous devez me pardonner : votre cœur 
eft ma feule richeffe, ma feule félicité. Je n’aime rien 
que vous : on eft bien cxcufable de veiller fur le feul 
bien que l’on a. 

BLANCHE, à part. 

Comment fe fâcher ! ( Haut. ) Ecoutez-moi , Colin ; 
je vous le dis pour la derniere fois ; foyez toujours 
aufli tendre , mais ne foyez pas fi défiant ; vous finiriez 
par altérer les fentiments de mon cœur. 

COLIN. 

Ils le font peut-être déjà. 

.BLANCHE. 

Voilà comme vous me répondez. 

COLIN. 

Vous fcntez bien vous-même que j’ai raifon de me 
plaindre; & cette jaloufie qui vous plaifoit autrefois, 
vous fett d’excufe aujourd’hui. 

BLANCHE. 

En fuppofant que mon cœur voulût vous échapper; 
croiriez-vous le retenir par vos foupçons & par ce 
langage ? 

COL I N. 

Non , mais je croirois vous rendre fervice , en vous 
fourniflant le prétexte de m’abandonner; car , je n’en 
doute plus , tel eft votre deffein. Je diffimule depuis 
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quelques jours; mais penfez-vous que je ne me fois 
pas apperçu de vos froideurs , de votre indifférence ? 
vous vous laffez d’étre fidelle ; & que ne puis-je me 
laffer d’adorer un objet qui n’eft pas digne de mon 
cœur ! 

BLANCHE. 

Eh bien, Colin, rendez-moi juftice ; Ceffez de m’ai^ 
mer & ne me revoyez plus. 

COLIN. . 

,Vous l’ordonnez.... vous le defirez? 

BLANCHE. 

Je vous le demande & je le defire* 

DUO. 

COLIN. 

]c vous entends, infidelle. 

Vous avez trahi votre foi. 

BLANCHE: 

x Je vous fcrois toujours fidelle. 

Si vous n« doutiez pas de moi. 

COLIN. 

J’ai raîfon d’en douter , cruelle, 

BLANCHE. 

Je vous ferois toujours fidelle. 

Si vous ne doutiez pas de moi, 

COLIN. 

Mais pourquoi chercher une esrcufe , 

Quand vous voulez m’abandonner î 

BLANCHE. 

Toujours, toujours. Colin m’accufe, 

COLIN. 

Allez , ne cherchez point d’exeufe, 

Rien de vous ne doit m’étonner, 

BLANCHE. 

C’en eft trop , après cet outrage 
. Je peux difpolèr de moi, 

COLIN. 

Mon cœur ne fut jamais volage,' 

Et vous trahilfez votre foi, 

Pcrlidc , infidelle, 
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/ BLANCHE; 

Je fuis infidelle. 

Je trahis ma foi. 

COLIN. 

Adieu , cruelle , 

Adieu pour toujours. 

BLANCHE. 

Adieu pour toujours. 

COLIN. 

Je rougis de mes amours, 

Je rougis d’une infidelle. 

Que malgré moi j’aime toujours.- 

BLANCHE. 

Quittez quittez une infidelle, 

Abandonncz.ih pour toujours, 

COLIN. 

Oui, c’eft pour toujours. 

BLANCHE. 

Adieu pour toujours, 

( Colin fort. ) 

S CENE V. 

BLANCHE, feule. 

]£l va revenir me demander pardon, j’en fuis sûre. : 
S’il ne revient pas, je renonce à lui pour jamais.... Il 
s’éloigne.... il s’éloigne.... Je faurai le punir ; le Prince 
n’eft ici que pour moi ; je le verrai , je lui parlerai 
dès aujourd’hui , je ferai repentir Colin de fes empor- 
tements , & peut-être que la fortune me tiendra lieu 


Sij 


de l’amour.. 
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SCENE FI. 

BLANCHE, VERMEILLE, LA FÉE, 
LU B IN. 

VERMEILLE. 

M a fœur , voici la Fée ; elle a la bonté de nous 
.venir voir. 

L A F É E. 

Oui, mes enfants, j’ai fu que vous aviez befoin de 
moi : je fuis bien vieille; mais le defir de vous être 
utile m’a donné la force de venir jufqu’ici. 

VERMEILLE. 

Affeyez-vous bien vite : tenez , voici le fauteuil de ma 
mere : quand vous y ferez , nous ne croirons plus être 
orphelines. ( La Fée s’ajjled. ) 

LA FÉE. 

Votre bonheur m’occupe plus que vous ne penfez. 
Malheureufement je ne luis pas bien puiflante , mais 
je le fuis affez pour faire votre félicité ; & voilà tout 
ce qu’il faut pour la mienne. 

Ariette. 

le feul plaitîr de mon âge , 

C’ed de tendre heureux mes enfants; 
leur bonheur me dédommage 
, ' De la perte de mes beaux ans. 

Le temps Si mon cœur n’ôte rien. 

Je le (ens à ma tendreiTe ; 

Je crois retrouyer ma jeunelTe, 

Lurfque je peux taire du bien. 

VERMEILLE. 

Ma mere, il faut toujours nous aimer, vous no 
vieillirez plus ; nous y trouverons tous notre compte. 

L A F É E. 

Je viens vous prouver , mes cheres filles , que je 
n’ai pas celle de vous chérir. Vous favez combien 
j’aimois votre pauvre mere; vous vous fouvenez des 
foins que j’ai pris de votre enfance ; au lieu de vous 
donner des licheffes , j’ai taché de’, vous donner des 
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vertus & de l’efprit. Prends garde d’abufer du tien , 
ma cbere Blanche : il peut t’égarer facilement. Voici 
le moment d'afiurer à jamais votre fort. Ecoutez-moi 
bien attentivement : & pardonnez d’avance fi je babille 
un peu ; je fuis vieille & je vous aime , voilà deux 
raifons pour parler beaucoup. 

BLANCHE. 

Nous vous écouterons avec le refpeft que nous 
vous devons. 

VERMEILLE. 

Et avec le plaifir de la reconnoiflance. 

LA FÉE. 

Nous fommes ici en famille? ( Elle apperçoit Lubin.) 
Quel eft ce jeune homme-là ? 

VERMEILLE. 

Ma mere, vous n’êtes pas Fée pour rien; & fi vous 
favez tout , vous vous doutez sûrement qu’il fera bien- 
tôt de la famille. 

LA FÉE. 

Je t’entends, rpa Vermeille; qu’il refte donc & qu’il 
m’écoute auflî : il fera sûrement queflion de lui. Je 
vous ai déjà dit que je n’étois pas bien piaffante ; 
vous le voyez , je n’ai pu réfifter aux années : & quand 
une femme eft vieille , foyez sûres qu’elle n’a pu faire 
autrement. J’ai le pouvoir , cependant , d’accomplir le 
fouhait que chacune de vous deux fera. Demandez-moi 
ce que vous defirez le plus au monde , vous l’obtien- 
drez ; mais prenez garde de bien choifir. Le bonheur 
ou le malheur de la vie dépend prefque toujours du 
premier choix que l’on a fait. Voilà le feul avis que 
je me permettrai de vous donner, mes cheres filles. 
Je fais , depuis long-temps , que les confeils n’ont ja- 
mais fervi de rien. 

VERMEILLE. 

Crace à Lubin , je ferai bientôt décidée. 

Q U A T U O R. 

VERMEILLE. 

le bonheur que Vermeille envie, 

C’cft d'étie epouie de Lubin, 

D’avoir une mailon Jolie, 
pn troupeau, des prés , un jardin. 


» 
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Nous y paflerons notre vie 
A nous aimer, à vous bénir; 

Voilà le bonheur que j'envie. 

Voilà mon unique defir. 

LA FÉE. 

Ma fille , je fuis attendrie , 

De bon coeur j'exauce tes voeux, 

Dès ce foir vous ferez heureux. 

.VERMEILLE 6* LUBIN. 

Dès ce loir nous ferons heureux , 

Et nous le ferons pour la vie; 

Dès ce foir nous ferons heureux. 

LA FÉE. 

Blanche, c’cft à toi de m’inftruire 
De ce qu’il faut pour ton bonheur. 

BLANCHE. 

Hélas! je n’ofe rien vous dire, 

Je ue fais ce que veut mon coeur, 

LA FÉE. 

Il faut pourtanc bien m'en inftruire. 

BLANCHE. 

Vous connoilTcz le Souverain 
Qui rogne fur cette contréeî 

LA FÉE. 

Eh bien ? 

BLANCHE. 

J’en fuis adorée; 

Je defire obtenir (a main. 

LA FÉE. 

Tu veux régner , pauvre infenfée. 

BLANCHE. 

Remplirez le voeu de mon coeur. 

LA FÉE. 

Je lis trop bien dans ta penfée* 

Et j*ai pitié de ton erreur. 

BLANCHE. 

Daignez m'accorder mon bonheur i 
Si vous liiez dans ma penfée. 

LA FÉE. 

Avanf d’accomplir ton defir , 
l'tcnds un jour pour y réfléchir. 


Mi 
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SI demain tu veux être Reine, fi' 

Tes dcfirs leront accomplis. 

BLANCHE. 

Je conçois mon bonheur h peine, 

Ces demain je tarai Reine- 

LA FÉE. 

Si tu le veux , tu feras Reine. 

LUBIN & VERMEILLE, 

Je conçois mon bonheur à peine , 

Dès ce fois nous ferons unis. 

LA FÉE. 

Dès ce foir vous fêtez unis. 

Fin du premier A ciel 



ACTE SECOND. 


Le Théâtre repréfente une forêt. L'on voit la. grotte 
& le ruijfeau dont Blanche a parlé au premier 
A 3e. L'on entend des cors 6* un bruit de chajfe m 



SCENE PREMIERE. 

LE PRINCE, feul , en habit de chaffel 
Ariette. 

3E ci , ponr la première fois. 

J’ai vu la beauté que j’adore : 

Daigne la ramener encore. 

Dieu charmant dont je fuis les loi*; 

Heureux habitants du Village, 

Que votre fort me paroft doux! 

La fortune eft notre appanage , 

Mais l’amour eft votre partage. 

Vous êtes plus riebe^ que nous. 


Digitized by Google 



%6 Blanche & Vermeille , 

Ici, pour la première fois, 

J’ai vu U beauté <jue j’adore: 

Daigne la ramener encore , 

Di eu charmant dont je fuis les loix. 

Mineur. 

Au moindre bruit mon caur palpite. 

Je crois l’entendte h tout moment i 
La moindre feuille qui s’agite 
Suffit pour troubler un Amant. 

Ici , pour la première fois , 

J’ai vu la beauté que j’adore: 

Daigne la tamener encore. 

Dieu charmant dont je luis les loix. 

Il me fembloit avoir vu Blanche venir de ce côté. 
Me ferois-je trompé ?.... Non , je l’apperçois , c’eft elle.... 



SCENE IL 
BLANCHE, LE PRINCE. 
BLANCHE. 

3Fe ne m’attendois pas. Seigneur, à vous trouver ici. 

LE PRINCE. 

Craignez-vous que je n’imagine que vous y êtes 
pour moi ? 

BLANCHE. 

Je venois voir la chaffe , &. je n’ofois defirer d’être 
vue. ( Elit veut s’en aller. ) 

LE PRINCE. 

Quoi ! vous fuyez déjà J 

BLANCHE. 

Je crains..., 

LE PRINCE. 

Que pouvez-vous craindre ? Je vous ai parlé d’un 
moyen qui doit faire cefler vos alarmes , & m’aflurer 
mon bonheur. Avez-vous oublié notre dernier entretien ? 



Cotncdu, t y 

BLANCHE, avec finejje. 

Tant que vous vous en fouviendrez , comment vou- 
lez-vous que je l’oublie ? 

LE PRINCE. 

Eh bien , qui peut vous retenir encore ? Dès au- 
jourd’hui, venez embellir ma Cour , venez juftifier mon 
choix : votre feule préfence doit fuffire ; & fi l’un de 
nous deux fait des jaloux , c’efl mon fort qui fera le 
plus envié. 

BLANCHE. 

J’ofe vous demander , Seigneur , de m’éclairer au- 
paravant fur le nouveau pays que vous voulez que 
j'habite. Pourai-je.... 

v -LE PRINCE. 

Vous pourez tout : vous ferez Souveraine, & vos 
volontés feront des loix. 

blanche. 

Il me fera donc permis d’appeller auprès de moi ma 
fœur, ma fille, mes anciennes amies? 

LE PRINCE. 

Raffurez - vous fur leur fort : je prendrai foin de les 
combler de mes bienfaits. 

BLANCHE. 

Non : puifque c’eft moi qui les aime, c’eft à moi 
de leur faire du bien. 

LE PRINCE. 

Vous le pouvez ; mais dans le rang que vous allez 
occuper , leur préfence s’oppoferoit peut-être au refpeâ 
que l’on doit vous porter. 

BLANCHE. 

Comment ! faudra - il que je renonce pour jamais aux 
lieux où je fuis née , à ma famille , aux compagnes 
de mon enfance, de mes premiers plailirs? 

LE PRINCE. 

Votre nouvelle dignité vous impofera d’autres devoirs 
qui vous occuperont toute entière. 

BLANCHE. 


Vous me difiez que toutes mes volontés feroient des 
loix, & cependant je ferai forcée de facrifier tout ce 

C 
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que mon cœur chérit. ( à part ). Je ferois plus heureufc 
au Village. 

LE PRINCE. 

Vous m’alarmez , Blanche : daignez me répondre avec 
ioute la franchife de votre caraélere & de votre âge. 
Votre cœur fe feroit - il déjà donné ? Je connois la 
force des premiers ferments ; l’on peut y manquer , 
mais jamais on ne les oublie. 

BLANCHE, foupiranH 

Hélas 1 

LE PRINCE; 

Vous foupirez 

SCENE III. 

LE PRINCE, BLANCHE, COLIN, 

derrière la Scene. 

TRIO. 

COLIN. 

J ai perdu ma maîtrede. 

Quel fera mon deftin l 

BLANCHE. 

O Ciel c’ill la voix de Golin. 

L E PRINCE. 

D’uù vous vient cette uiftefle ! 

COLIN. 

J'ai perdu ma maîtrede. 

BLANCHE: 

C’cft la voix de Colin. 

LE PRINCE. 

Que vous importe Colin f 
Daignez, daignez me fuivre; 

COLIN. 

Elle a celTé de m’aimer , 

11 faut que je celTe de vivre* 

BLANCHE. 

Il veut céder je vivre. 


/ 
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LE PRINCE. 

Daignez , daignez me fuivre. 

BLANCHE. 

Non , je ne puis vous fuivr.. 

LE PRINCE. 

Votre refus doit m’alarmer. 

COLIN. 

Elle a cefie de m’aimer , 

Il faut que je celle de vivre. 

LE PRINCE. 

Daignez , daignez me fuivre 

BLANCHE. 

Il veut ccfler de vivre. 

LE PRINCE. 

Que vous importe Colin ? 

BLANCHE. 

C’cft moi qui caufe fon chagrin : 

Non , je ne puis vous luivre. 

COLIN. 

Blanche n’aime plus Colin, 

Colin doit ceffer de vivre. 

LE PRINCE. 

Qu’entends-je ? vous aimiez Colin. 

COLIN paraît , & voit le Prince. 

Que vois-je ? O Ciel !.... Adieu perfide. 

( Il fort précipitamment. ) 

SCENE IV 


LE PRINCE, BLANCHE. 

DUO. 

LE PRINCE. 


. E P o N D E s , répondez perfide , 
Votre cœur étoit ï Colin. 

BLANCHE. 

Suivez ie tranfport qui vous guide, 
l’unifiez une perfide. 


C ij 
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LE PRINCE. 

Votre ceeur étoit à Colin.| 

BLANCHE. 

Oui, mon cœur étoit à Colin 

LE PRINCE. 

Et vous le quittiez , i ifidvlle- 

BLANCHE. 

Hélas! j’étois infidtlle. 

Et ce moment me rend à moi. 

LE PRINCE. 

C’étoit mon rang fcul , cruelle , 

Qui vous faifoit manquer de foi. 

BLANCHE. 

Je reviens i moi , 

Je reprends fans peine 
Ma première chaîne. 

LE PRINCE. 

Je reviens à moi, 
je brife fans peine 
2tfa honteufe chaîne. 

TOUS DEUX. 

Je reviens à moi. 

( Il fort . ) 



SCENE V. 

BLANCHE, feule. 


lV-JEalheureuse ! qu’ai-je fait ? J’ai perdu pour jamais 
Colin. Ah ! j’ai bien mérité mon fort : j’ai préféré un 
moment la fortune à l’amour, il eft jufte que j’en fois 
punie..*. ( L* on entend , dans le lointain 3 . une mufique 
champêtre ). Mais qu’entends - je ?.... O Ciel 1 c’eft ma 
fœur , avec la Fée & toutes mes compagnes. Cachons- 
nous ; j’aurois trop à rougir devant elles. ( Elle fe 
cache parmi les arhresf 
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SCENE VI. ' 


LA FÉE, VERMEILLE, LUBIN, BERGERS 
& BERGERES. 

( Ils entrent en chantant ). 

Célébrons le doux mar âge 

Qui lue à jamais leur dettin ; 

Vermeille époul'e Lutin t 

Ah! qu’ils vont faire bon ménage! 

Vermeille épuule Lubin , 

L’Amour leur promet un bonheur fans fin* 

LA FÉE. 

Mes enfants, j’ai rrmpli vos vœux. 

De l’hymen la chaîne vous lie; 

Aimez-vous , aimez votre amie , 

Nous ferons tous les trois heureux. 

LES BERGERS. 

Célébrons le doux mariage , &c. 

VERMEILLE & LUBIN à la Fie. 

Nous penfions dans un fi beau jour, 

Qu’Amour feul fe feroit entendre; 

Mais votre amitié vive & tendre , 

Tarie h notre cœur autant que l’Amour. 

LES BERGERES. 

Célébrons le doux mariage, &c- 

LA FÉE. 

Mes enfants, je n’ai pas acquitté toutes mes pro- 
meffes : je viens tle vous unir , mais je vous dois encore 
une jolie ferme , & la voici. ( Elle frappe de fa baguette , 
6* l’on voit paroitre une coline fur laquelle e(l une ferme de 
l’afpefl le plus riant ). Vous la trouverez remplie de 
tout ce qui vous eft néceffaire. Vous voyez bien ce 
troupeau , il eft à vous , ainfi que la prairie & la co- 
line : voilà tout ce que je pouvois faire pour votre 
bonheur; c’eft à l’Amour à l’achever, & je n’en fuis 
pas inquiette. Ne nie remerciez pas, mes enfants, tout 
cela me fait plus de plaifir qu’à vous. Je vous quitte 
pour aller chercher ce pauvre Colin , que Blanche a 
rendu bien malheureux. C’eft à vous à réparer les 
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fautes de votre fœur; je vais vous ramener Colin; il 
paffera fes jours avec vous ; vous tâcherez de le con- 
i'oler, & vous prendrez bien garde de ne pas parler 
d’amour devant lui. ( Elle Jort. ) 

SCENE VIL 

^,UBIN, VERMEILLE, LES BERGERS. 

L U B I N. 

llj[ aïs comment faire? Il nous verra. 

- VERMEILLE. 

La bonne Fée , comme nous devons la chérir ! Mais, 
mon ami , regarde combien nous fommes riches ; nous 
avons une jolie ferme , & tout le monde nous aime. 

L U B I N. 

Tout cela eft ta dot. Vermeille; mais dépêchons- 
nous de jouir de nos biens : courons vifiter notre 
maifon. 

VERMEILLE. 

La Fée nous a dit que nous la trouverions remplis 
de tout ce qu’il nous faut. Si cela eft , mes amis , 
venez avec nous; foyez les premiers à jouir de nos 
richeffes ; nous ne les mériterions gucre , fi nous ne 
coinmençions par les partager avec vous. 

L U B I N. 

Oui , mes camarades , fuivez fon avis : elle a tou- 
jours raifon , Vermeille. 

VERMEILLE. 

J’efpere bien encore que vous ne quitterez pas 
notre noce fans y danfer. Il n’eû pas tard , & la foirée 
cil fi belle. 

L U B I N. 

Oh oui , mes amis , il n’a jamais fait fi beau qu’au- 
jourd’hui. 

( Ils montent tous la col'.ne en chantant ). 
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Chœur dialogue’. 

VERMEILLE & LUBIN. 

Venez, venez avec nous. 

L’amitié vous appcll^ 

LES BERGERS. 

Suivons , fuivons deux époux, 

Qui feront notre modclle. 

VERMEILLE & LUBIN. 

L’amitié vous appelle; 

.Venez , venez avec nous. 

LES BERGERS. 

Le plaifîr nous appelle. 

Suivons un guide fi doux. 

VERMEILLE 6* LUBIN. 

Souvenez.vous que chaque année , 

Ce même jour nous verra réunis. 

LES BERGERS. 

Oui Vermeille, & cette journée 
Sera la (été du pays. 

VERMEILLE & LUBIN. 

Venez, venez avec nous, 

L’amitié vous appelle. 

TOUS. 

Venez , venez avec nous. 

Mous allons tous avec vous. 

L’amitié vous appelle. 

Le plaifir nous appelle. 

Vmcz , venez avec nousc 
Suivons un guide fi doux. 

( Ik entrent dans la maifon ). 
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SCENE VIII. 

BLANCHE, LA FÉE, COLIN. 

( Blanche tjl fortie du bofquet où elle itoit , & 
a vu monter la montagne à toute la noce de fa. 
fœur. Pendant ce temps , la Fée ejl arrivée , 
tenant Colin par la main. Ils examinent Blanche 
fans être apptrqus d'elle ). 

BLANCHE. 

iSj on, je ne puis foutenir le fpeétacle du bonheur 
que j’ai perdu par ma faute. Mon cœur eft déchiré; 
j’aime mieux mourir que de refter ici. ( Elle va pour 
Jortir , la Fée l’arrête , Colin les regarde ). Ah ! ma me- 
re , c’eft vous ; je fuis malheureufe autant que je l’ai 
mérité : laiffez-moi vous dérober mes larmes , & ne 
m’accablez pas des reproches que vous me devez. 

LA FÉE. 

A quoi bon te faire des reproches, ma chere en- 
fant ? Ton cœur te les a déjà faits : je fais tous tes 
chagrins ; je ne t’ai quittée que pendant le peu d’inf- 
tants où tu croyois etre heureufe : tu ne l’es plus , je 
viens te confoler. 

BLANCHE. 

Non , jamais je ne me confolerai d’avoir quitté Co- 
lin , d’avoir pu croire que je ferois heureufe fans lui. 
J’ai tout perdu , ma mere ; & c’eft au moment où mon 
cœur m’avertiffoit de ma faute , que Colin m’a vue & 
a dû me croire coupable. 

LA FÉE. 

Ne t’afflige pas, ma fille, je te réponds de la ten- 
dreffe de Vermeille, je te réponds de la mienne, & ... 

BLANCHE. 

Oui ; mais Colin ne m’aime plus. Je vous fupplie de 
me cacher, de me dérober à ma fœur, à toute la na- 
ture , à moi-même , s’il eft poflible. Souffrez que je vous 
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fuive , que je patte mes triftes jours à prendre foin de 
votre vieilleffe ; ce doux emploi me tiendra lieu de tout 
ce que j’ai perdu. 

LA FÉE. 

Eh bien, ma fille, donne-moi le bras, & marchons. 

COLIN. 

Arrêtez , cruelle , arrêtez. ( Blanche fe jette dans les, 
iras de la Fée ). 

LA FÉE. 

Eh bien. Blanche, tu m’aidoisà marcher tout-à-l’heu-j 
re , & c’cft moi qui te foutiens. 

COLIN. 

Vous qui m’avez abandonné , vous qui n’avez pas 
craint de me réduire au défefpoir en méprifant mes lar- 
mes , vos ferments , mon amour , vous dites que vous 
m’avez regretté. . . . Mais répétez-le du moins. 

BLANCHE. 

Que vous importe de le favoir? J’ai perdu le droit 
d’être heureufe ; vous voyez bien que je n’ai plus ce- 
lui de me juftifier. 

LA FÉE. 

Mes enfants , vous m’attendriffez : vous ne pouvez 
pas vivre l’un fans l’autre. Colin , je lis dans fon ame , 
j’y vois la même tendreffe que dans la tienne : pardon- 
ne-lui un moment d’erreur, dont fen cœur n’etoitpas 
complice , & ce pardon te donne un nouveau droit 
d’être à jamais heureux par elle. 

BLANCHE. 


Non, ma mere, 
cher. . . . 


non ; fi jamais il alloit me repro- 
COLIN. 


Cruelle , fi tu m’as toujours aimé , que veux-tu que 
je te reproche ? 

LA FÉE. 

Te voilà maîtreffe de ton fort. Je n’ai pas voulu 
t’accorder, ce matin, le fouhait que tu voulois faire: 
demande-moi ce que tu defires le plus. 

BLANCHE. 


Ah! je m’en garderai bien; fon cœur ne me revien-j 
droit que par votre puiffance, 
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COLIN, tombe à fes genoux. 

Il n’a pas ceffé d’être à toi ; tu le lais bien , tu n’ert 
doutes pas. 

i BLANCHE. 

S’il parle vrai , ma mere , je n’ai plus de defir à for- 
mer. 

LA FÉE. 

Te voilà donc bien {ure, que pour être hcureufe ; 
il ne faut pas être coquette : & toi , Çolin , tu n’ou- 
blieras pas , que le moyen de les corriger , n’eft pas dq 
les gronder toujours. 

TRIO. 

LA FÉE. 

Mes chers enfants, je vais combler vos voeu*: 

Je vais finir routes vos peines. 

Je vuus unis, fuyez heureux. 

BLANCHE & COLIN. 

Pour jamais nous fomraes heureux. 

TOUS TJIOIS. 

Ce l’hymen les douces chaînes , 
ï cront le bonheur de tous deux. 

B L,A N C H E. 

Suis-je toujours comme autrefois. 

Ce ton cœur la feule maîirelTe ? 

COLIN. 

Colin ta gardé fa tendreffe , 

11 ne la donne pas d.ux fois. 

TOUS DEUX, 

Soyons époux, foyons heureux. 

Ce jour doit finir nos peines, 
pe l'hymen les douces chaînes , 

Rendent le bonheur b tous deux. 

( Pendant ce temps , la Fie a monté à la ferme : elle 
frappe à U porte, & appelle tout le monde), 

■#* 
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SCENE DERNIERE. 

.VERMEILLE, LUBIN, LA FÉE, BLANCHE, 
COLIN , TOUS LES BERGERS. 
FINALE . 

LA FÉE. 

enes, venez recevoir votre fœur. 

VERMEILLE. 

Oui , c'eft ma fœur. 

Ah ! quel bonheur. 

TOUS ENSEMBLE. 

Courons, courons recevoir notre fœur. 

( Ils dcfccndent la coline 

VERMEILLE. 

Embrafle-moi ma bonne ainie. 

BLANCHE. 

Suis-je de vous toujours chérie f 

LUBIN 6- VERMEILLE. 

Nous t’aimerons toute la vie. 

Chantez , chantez le résout de ma fœur. 

TOUS ENSEMBLE. 

Chantons, chantons le retour de fa fœur. 

f]c viens partager le bonheur. 

Bluntht. 1 Elle vient jouir du bonheur. 

Lei Berg. J Tu viens augmenter le bonheur. 

Vermeille A Que vous tenez d’une mere chérie. 

Lahn. / Que leur procure une mere chérie. 

L.Que nous tenons d’une mere chéri et 

Chantons , chantons le retour de fa fœur. 

LA FÉE, feule à Blanche , 

Que ton cœur jamais n’oublie. 

Que ce n’elt pas la grand:u( 

Qui rend heureufe 1a vie. 
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BLANCHE. 

Non, non, j’abjure mon en-ur. 

TOUS ENSEMBLE. 

Non, non, ce n’eft pas la grandeur 
Qni rend heureute la vie: 

C’eft l’Amour qui fait 1: bonheur. 

, (On danfe )i 


Fin du fécond & dernier Acle. 


Lu & approuvé, ce 6 Juin 1781. Suard. 

Vu l’approbation , permis d’imprimer , ce 6 Juin 1781', 

LE NOIR. 

i 



De l'Imprimerie de Valade, rue des Noyers. 



r 



Digitized by Google 



Digitized by Google 


